rapport'  . 

Fait  au  nom  des  Comités  des  Finances  ^ 
d jlgriculture  (§  Commerce pdes Domaines 
& de  Mendicité  j 

Le  lé  Juin  1 7511  5 

Par  M.  LIANCOURT,  Député  du  Départe- 
. ment  de  TOife. 
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Me  SSIEÜRS, 


Sur  la  connoiffancê  qui  vous  a été  donnée  au 
mois  de  décembre  dernier,  que  les  circonftânces  né- 
ceflàirement  dépendantes  d’une  révolution  auffi  grande 
que  celle  qui  vient  de  s^opérer  en  France  ^ occafion- 
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noient  lîn  ralentifTemeni;  momentané  dans  le  travail  qui 
pefoit  liir  la  claiTe  indigente  &:  laborieufe  de  vos 
concitoyens  ^ vous  avez  , par  votre  décret  i du 
i6  ^ .deiliné  la  fômme  de  15*  millions  à des  éta- 
blifîemens  utiles  à ragriciilture  & au  commerce  ; 
mais  perftiadés  que  les  befoins  ôc  le  manque  de  tra- 
vail, généralement  fentis  dans  tous  les  départemèns, 
n’étoient  pas  cependant  partout  les  mêmes  , vous 
avez  ordonné  une  diilribution  partielle  de  80,000  I. 
dans  çliacun  , vous  réfervant  de  répartir,  fur  la  pro- 
portion du  miniflre,  les  8, 3 do, 000  liv.  reftans,  1^ 
où  les  befoins  fe  montreroîent  plus  grands , (Sc  -les 
travaux  à ouvrir  ou  à continuer  le  plus  généralement 
utiles  à la  profpénté  publique  , à Fintérêt  national. 
L’indriiélion  diiB.oi,  publiée  da.ns  les  départemens , 
en  conféquence  de  vos  décrets , a répandu  Sc  ex- 
pliqué ce  fyllême  ; S:  partout  on  a applaudi  à vos 
intentions  & béni  vos  bienfaits.  Le  miniftie  de  Fin- 
térieiir , dans  une  lettre  qu’il  a écrite  le  22  du  mois 
dernier,  à FAfîemblée  nationale,  vous  a propofé  de 
Fautorifer  à mettre  fous  vas  yeux  une  diilribution 
partielle  des  8, 3 do, 000  liy.  reilans  , qui,  employant 
une  partie  de  ces  fonds  en  travaux  de  la  plus  grande., 
importance  , ouvrit  ces  travaux  dans  le  moment  le 
plus  favorable  de  Fannée  pour  leur  confeélion. 

C’efî  de  cette  lettre , dont  vous  avez  approuvé 
Fintention  , eue  viennent  vous  rendre  compte  les 
comités  des  Finances , d’ Agriculture  Sc  Commerce, 
des  Domaines  Sc  de  Mendicité,  auxquels  vous  Faviez 
xenvoyée , Sc  ils  y trouvent  le  moyen  de  faîisfaire  à- 
ia-fois  au  deiir  que  vous  avez  manifeilé  dès  long- 
temps de  foulager  les  finances  de  FEtat,  de  Fentre- 
tien  des  atteiiers  de  la  capitale;  Sc  c’efl  d’eux  que 
d’abord  ils  vont  vous  entretenir. 

Les  atteiiers  de  Paris  ont  été  ouverts  Sc  commen- 


cés  à être  foîdés  par  le  tréîor  public  , vers  le  mois 
de  mai  1789.  La  grande  rigueur  de  Thiver  ^ la 
grêle  défaftreufe  de  Tannée  précédente,  la  foule  de 
malheureux  qui  , ne  trouvant  chez  eux  ni  travail , 
ni  fublifiance  , éfcoient  venus  en  chercher  à Paris  , 
où  ils  n’en  trouvoient  pas  plus  , déterminèrent  le 
gouvernement  à établir  ces  atteliers  ; il  fongea  à faire 
vivre  ces  hommes  fans  reifource  ; mais  aucun  ouvrage 
utile  n’étoit  prêt  à leur  offrir.  Le  nombre  de  ces  ou- 
vriers s’^ccRît  tellement  dans  le  même  été , que  la 
municipalité  , d’accord  avec  le  miniflre  , fe  virent 
obligés  de  prendre  des  mefures  pour  renvoyer  dans 
les  provinces  ceux  de  ces  ouvriers  qui  y avoient 
leur  domicile  , & que  les  habitans  de  Paris,  ou  ceux 
qui  fe  difoient  tels  , y furent  feuls  confervés.  La  cef- 
fation  des  travaux  de  la  campagne  ; l’exorbitante 
cherté  des  grains;  la  révolution  elle-même  qui , par 
le  fentiment  & l’occupation  de  chaque  minute, 
commune  à tous  les  François  , didrayoit  d’un  travail 
utile  beaucoup  d’hommes  auxquels  il  étoit  nécef- 
faire  ^ pour  fubrifler  , ramenèrent  bientôt  les  atte- 
liers au  nombre  que  l’ordre  public , Sc  la  proportion 
des  ouvrages  à leur  donner , avoit  fait  trouver  utile 
de  diminuer. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  de  l’année  dernière,  que,  pour 
la  première  fois , l’abus  de  ces  atteliers  fut  dénoncé  à 
l’AlTemblée  nationale  : ils  vous  furent  préfentés  comme 
une  charge  confidérable  pour  le  tréfor  public , comme 
un  moyen  funefle  d’entretenir  la  pareffe  ; &:le  comité  des 
recherches  vous  les  repréfenta  encore  con^me  un  centre 
de  réunion , où  les  malveillans  envoyoient , de  toutes 
les  parties  de  la  France,  même  des  pays  étrangers,des 
hommes  fur  lefquels  iis  comptoient  pour  fervù  leurs 
funeftes  deffeins.  Le  nombre  des  ouvriers  entretenus 
alors  dans  ces  travaux,  fè  montoità  n,8oo  : vous 


ordonnâtes  que  les  hommes  non  domiciliés  ne  feroient 
plus  reçus,  à Favenir , dans  ces  atteiiers  ; que  ceux  qui 
n’y  étoient  pas  établis  depuis  une  année  feroient  ren- 
voyés dans  leurs  provinces,  s’ils  étoient  François ■, 
ou  dans  FEtat  auquel  ils  appartenoient, s’ils  n’étoient 
pas  François.  Vous  voulûtes  qu’il  fût  donné  à tous  les 
moyens  de  retourner  dans  leurs  foyers  fans  recourir  à 
Faiirnône,  & confacrant  30,000  livres  çar  départe- 
ment à ouvrir  des  travaux,  vous  efpérâtes  un  effet 
faliîtaire  de  vos  difpoFitions.  Mais  la  force  publique 
n’étdit  pas  encore  en  vigueur  : la  municipalité  provi- 
foûe  de  Paris,  feule  chargée  de  l’exécution  de  vos 
décrets  , au  moment  de  fe  voir  remplacée  par  une 
municipalité  permanente  , n’avoit  pas  la  confiance  de 
fa  force  , cralgnoit  de  la  voir  méconnoitre,  & les  cir- 
con (lances  délicates  fe  réuniffant  à cette  pofltion  diffi- 
cile , votre  décret  ne  fut  que  partiellement  êc  foible- 
ment  exécuté.  AiifTi,  au  mois  d’oélobre,  quand  vous 
deviez  vous  flatter  que  les  précautions  que  vous  aviez 
prifes , que  les  travaux  de  Fété  auroient  confidérable- 
ment  diminué  vos  atteiiers , vous  apprîtes  avec  effroi 
que  le  nombre  des  ouvriers  s’élevoit  à 19,000.  Il 
n’étoit  plus  poffible,  à cette  époque  de  l’année,  de 
penfer  à les  détruire , à en  diminuer  même  le  nombre; 
Sc  vous  crûtes  alors  devoir  vous  borner  à preferire  une 
organifation  moins  imparfaite  d’atteliers , qui  en  écartât 
plus  probablement  le  défordre , un  mode  de  paiement 
qui  encourageroit  plus  au  travail.  Votre  humanité  vous 
impofa  le  devoir  de  n’en  pas  faire  plus  à l’entrée  d’une 
faifon  quipouvoit  être  rigoureufe.  Vous  n’ignoriez  pas 
cependant  dès4ors  les  inconvéniens  de  grands  atte- 
liers  ouverts  dans  la  feule  intention  de  préfenter  quel- 
qu’apparence  de  travail , quoique  le  travail  offert  foit 
fans  utilité  ; Sc  aucun  important  ne  pouvoit  alors 
être  donné  à Paris , où  il  falloit  faire  vivre  le  grand 
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nombre  d’hommes  qui  ne  penfoient  pas  pouvoir  trou- 
ver de  l’ouvrage.  Vous  n’ignoriez  pas  que  l’ouvrier, 
même  ifolé  , qui  reconnoît  l’inutilité  du  travail  auquel 
on  l’emploie , s’y  livre  fans  courage , fans  zèle , 8c 
contraéle  bientôt  l’h  abitude  de  la  parellë  , penchant 
fi  naturel  à l’humanité.  Vous  n’ignoriez  pas  que  ce 
vice  5 attaché  à tout  ouvrage  manifeftement  reconnu 
fans  objet , s’accroît  beaucoup  dans  fes  conféquences 
par  la  réunion  d’un  grand  nombre  d’hommes  ; qu’a- 
lors  5 furveillés  lâchement  par  des  piqueurs , chefs  ôc 
infpeéleurs  qui  n’ont  aucun  intérêt  à voir  avancer  l’ou- 
vrage , qui,  peut-être  , s’en  croient  un  contraire  , ils 
travaillent  moins , plus  leur  nombre  eft  grand;  que  les 
mauvais  ouvriers  gâtent  les  bons  ; que  fouvent  même , 
pour  cacher  leur  pareffe  dans  l’inaélion  générale,  ils 
les  empêchent , avec  menace , de  travailler  ; qu’ainfi 
le  patrimoine  des  pauvres  fe  dilîipe  fans  fruit  par  des 
hommes  qui , laborieux  autrefois , s’habituent  à la  fai- 
néantife  , ne  tiennent  plus  compte  à la  chofe  publique 
des  fecours  qu’ils  reçoivent , regardent  ce  bienfait 
comme  une  dette , & ne  fe  croient  nullement  obligés 
au  travail  dont  ils  reçoivent  le  falaire.  Vous  n’ignoriez 
pas , enfin , que  des  atteliers , même  utiles , ouverts  dans 
l’intention  unique  de  donner  de  l’ouvrage , avoient 
encore  le  funefle  effet  d’entretenir  les  ouvriers  dans 
la^  dangereufe  opinion  que  le  gouvernement  doit  les 
débarrafîer  des  foins  Sc  de  la  prévoyance  néceffaires 
pour  en  chercher,  Sc  de  les  j^longer  dans  la  fainéan- 
tife  , l’imprévoyance  , ôc  la  misère  qui  en  eft  la  fuite. 

Vous  connoiffiez  toutes  ces  vérités  politiques,  qui, 
dans  des  circonflances  de  profpérité  Sc  de  calme, 
doivent  feules  guider  les  déterminations  d’un  gouver^ 
ne  ment  fage  Sc  éclairé  ; mais  il  falloit  afüirer  l’exiftence 
d’un  grand  nombre  d’ouvriers  fans  travail , dans  une 

A 5 


fâifon  morte  à tout  ouvrage  des  champs , dans  des 
circonftances  où  Fin  certitude  de  chacun , fur  fon 
fort,  où  Fimpreffion  récente  de  la  commotion  géné- 
rale laifToit  encore  Finduflrie  fans  adivité  dans  la  capi- 
tale Ôc  dans  le  royaume,  & les  confidérations  de  Fhu- 
manité  vous  parurent  les  plus  preffantes. 

Les  abus  accrus  dans  les  atteliers , depuis  leur  éta- 
blifîement.,  dévoient  s’accroître  encore , ils  fe  font 
accrus.  La  dépenfe , déjà  énorme,  s’éleva  beaucoup; 
le  nombre  d’hommes  entretenus  aux  Lais  du  tréfor 
public  fut  porté  à 31,000;  les  dépenfes  à près  de 
900,000  livres  par  mois,  fans  compter  ^0,000  livres 
verfées  encore  par  le  tréfor,  pour  foide  de  1400  ou- 
vriers de  Paris  employés  au  canal  de  Bourgogne.  Plus 
le  nombre  des  ouvriers  devint  confidérable , plus  la 
futilité  de  l’ouvrage  qui  leur  étolt  donné  étoit  grande  , 
plus  leur  travail  devint  nul , plus  la  furveiliance  des 
^dminiflrateurs  devint  difficile , plus  il  fut  aifé  d’abufer , 
par  de  faux  expofés  de  malheur  k de  détreife , de 
leur  humanité , de  leur  bienfaifance , dont  l’exercice 
efl  la  feule  douceur  laiffée  à l’homme  honnête  chargé 
de  pareilles  fondions.  Des  hommes  fans  befoin,  jouif- 
fant  même  d’une  aifance  connue  , furent  admis  à ces 
atteliers  ; le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  n’y  paroif- 
foit  que  pour  recevoir  la  paie  , ou  tout  au  plus  pour 
fe  montrer  à l’appel.  L’olhveté  totale  de  ceux  qui  ve- 
noient  fur  ces  travaux  ; tous  ces  abus  de  fainéantife , 
de  gafpillage , qu’il  eft  inutile  de  remettre  en  ce  mo- 
ment fous  vos  yeux , tous  au  détriment  de  l’homme 
vraiment  laborieux  , abus  néceiTairement  inhérens 
à cette  efpèce  d’atteliers  établis  dans  une  grande  ville , 
fans  aucune  limitation  prefcrite , ni  dans  le  nombre , 
ni  dans  leur  dépenfe  , devinrent  un  objet  de  fcan- 
daîe  pour  tous  les  habitans  de  la  capitale  qui  en 
étoient  témoins , Sc  pour  toute  la  France  qui  en  fut 
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inftriiite.  Vous  aviez  bien,  Mefîieiirs,  formé  le  pro- 
jet d’y  mettre  fin  par  le  feiil  moyen  qui  peut  les  dé- 
truire , la  rupture  entière  des  atteliers;  mais  vous  con- 
tentant d’en  témoigner  hautement,  dans  vos  féances, 
votre  mécontentement,  vous  rivez  voulu  atterrdre  le 
moment  où  l’abondance  du  travail  fourniroit  une 
lùbfillance  aifurée  à ceux  qui  voudroient^eii  trouver; 

3 car  fî  les  atteliers  de  la  capitale  , aujourd’hui  réduits 
à 20,000  , par  des  mefures  de  la  miinmipalité , ren- 
ferment encore  bien  des  hommes  que  l’habitude  ou 
la  facilité  y conduifent;  il  en  eu  un  grand  nombre  à 
qui  le  travail  efl  néceffaire  , des  pères  de  famille  pau- 
vres ôc  refpedables  par  leurs  mœurs,  & ce  font  géné- 
ralement ceux  qui,  dans  les  temps  d’abus,fe  font  mon- 
trés les  plus  laborieux  & les  plus  afiidus,  & dont  il 
n’efl  dans  le  coeur  d’aucun  de  vous  , de  compro-- 
mettre  un  feul  jour  l’exiftence.  Le  moment  eft  arrivé 
où  vous  pouvez  , fans  cette  inqulétiida  qui  a jufqu'ici 
retardé  votre  détermination , prendre  celle  que  vous 
preferit  le  bien  de  l’état,  l'intérêt  de  Tes  finances  Sc 
les  moeurs  publiques.  Les  travaux  des  campagnes 
s’ouvrent  de  toutes  parts  ; Fefpérance  la  plus^probable 
des  plus  riches  récoltes , appelle  partout  des  bras , 
& leur  promet  une  longue  & abondante  occupation: 
les  travaux  des  routes  vont  s’ouvrir  dans  tous  les 
départemens  , Sc  avec  d’autant  plus  d’abondance , 
qu’ils  ont  été  négligés  l’année  dernière  ; les  ventes 
multipliées  des  biens  nationaux  aiigmentaDt  la  pro- 
priété , donnent  du  travail  dans  tous  les  points  de  la 
France  ; car  il  eft  peu  de  propriétaires  qiu  veulent 
jouir  comme  leurs  prédéceifeurs.  Le  commerce  re- 
prend une  grande  vigueur  ; les  nianufaftiires , les  at- 
teîiers  de  toute  efpèce  font  dans  une  aèlivité  depuis 
long-temps,  oubliée  ; les  fabricans  ne  peuvent  fatis- 
faire  aux  commandes;  les  maîtres-ouvriers , nommé- 
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îiieiit  ceux  de  la  capitale , fe  plaignent  de  ne  pou- 
voir trouver  des  compagnons  ^ Sc  répondre  aux  ou- 
vrages qui  leur  font  Commandés,  L’efpèce  de  coa- 
lition même  de  plufieurs  ouvriers,  qu  s’entendent 
pour  demander  un  grand  hauffement  dans  leurs  fa- 
îaires , femble  prouver  feule  qu’il  y a moins  d’ou- 
vriers que  de  moyens  de  travail.  Aucune  circonftance 
TiC  peut  donc  etre  plus  propice  pour  ordonner  la 
rupture  des  atteliers. 

A cette  circonftance  générale  , il  s’en  joint  une 
particulière  tout  auffi  favorable.  La  diftribution  d’une 
partie  des  huit  millions , qui  vous  eft  propofée  par 
le  miniilre  , va  faire  ouvrir  de  grands  travaux  utiles 
dans^  pliifieurs  départemens.  Elle  en  fera  ouvrir  dans 
le  département  de  Paris;  Sc  ce  département  joignant 
au  titre  de  fon  immenfe  population , l’avantage  que 
ces  travaux  médités , arrêtés  depuis  long-temps  , re- 
connus utiles  à tout  le  royaume  , peuvent  être  im- 
médiatement commencés , a droit  à la  diflribution 
des  fommes  que  vous  avez  réfervées  à cette  intention. 
Ainfî  rompant  vos  atteliers  de  charité , ceux  des  ou- 
vriers qui  voudront  fe  procurer  de  l’ouvrage , feront 
aifurés  d’en  trouver , non  plus  comme  autrefois  , 
comme  à préfent,  encore  en  apparence  de  travail, 
en  aumône  déguifée,  mais  en  travaux  néceffaires, 
fournis , pour  le  falaire  , aux  conditions  qu’ils  feront 
avec  les  entrepreneurs;  en  travaux  importans,  auffi 
utiles  la  propriété  nationale , aux  mœurs  de  l’ou- 
vrier , à l’adivité  même  de  leur  travail , que  ce  fan- 
tôme d ouvrage  , qui  leur  étoit  donné , en  étoit 
deitrudeiir. 

Le  miniilre  de  Fintérieiir  a donc  compris  les  tra- 
vaux du  département  de  Paris,  dans  l’état  de  ceux 
auxquels  il  vous  propofe  une  partie  des  huit  mil- 
lions dont  vous  avez  à dilpofer.  Cette  précaution 


rafllirante  pour  les  ouvriers  aujourd’hui  employés 
dans  les  atteliers  de  charité , n’efl:  pas  la  feule  que 
vous  propofent  vos  comités  ; ils  vous  propofent  en- 
core de  payer  les  hommes  aujourd’hui  compris  dans 
les  atteliers , quinze  jours  après  leur  rupture  totale , 
& d’ordonner  que  les  travaux  ouverts , en  vertu  du 
décret  que  vous  allez  rendre,  le  foient  dans  Paris  à 
l’époque  où  ces  hommes , dont  les  befoins  6c  la  con- 
duite appellent  votre  foUicitude , cefferont  de  toucher 
leur  paie  de  ces  atteliers,  afin  de  leur  donner  tous 
les  moyens  poffibles  de  chercher  tranquillement  ôc 
avec  fécurité , du  travail , que  d’ailleurs  la  ville  de 
Paris  elle  - même  fur  fes  fonds  , 8c  pour  le  nettoie- 
ment de  fes  rues , fournira  particulièremênt  aux  pères 
de  famille  que  l’âge  8c  les  infirmités  repoiuTent  des 
atteliers  où  les  entrepreneurs  appellent  des  bras  vi- 
goureux. Il  a donc  femblé  à vos  quatre  comités  que 
toutes  ces  précautions  dont  l’humanité  , dont  la  bien- 
faifante  prévoyance  font  un  devoir  à votre  prudence, 
étant  exadement  remplies  , vous  pouvez  alors  , fans 
inquiétude , rendre  le  décret  que  l’opinion  publique , 
que  l’intérêt  même  bien  entendu  de  ces  ouvriers , 
follicitent  depuis  long-temps  de  votre  fagefîe.  Vos 
comités  vous  propofent  de  iailTer  fubfifter  encore  les 
atteliers  de  filature  entretenus  dans  Paris  aux  fl'âis 
du  tréfor  public  : ces  dépenfes  modiques  peuvent 
n’être  confidérées  que  comme  une  avance , puifqu’une 
grande  partie  des  fommes  qui  y font  fournies,  rentrent 
au  tréfor  par  la  vente  des  matières  ouvrées , 8c  que 
ce  moyen  de  fubfifler , en  ne  confidérant  les  atte- 
liers que  fous  ce  rapport  , n’eiK:  donné , 8c  encore 
fous  les  conditions  le  plus  ferupiileufement  exami- 
nées , qu’à  des  femmes  Sc  à des  enfans  qui  ne  pour- 
roient  aujourd’hui  encore  fe  procurer  de  l’ouvrage  , 
Sc  dont  le  nombre  diminuera  îiicceffivement. 


^ Quant  aux  difpofitions  que  vous  propofe  le  mi- 
niftre  , relativement  à la  diftribution  de  vos  fonds 
de  fecours,  elle  ne  porte  , en  ce  moment,  que 
fur  ooo  liv.  Vos  quatre  comités  ont  en- 

tendu Sc  difcuté  avec  M.  de  la  Milliére  , celte  dif- 
tribution  , & tous  , à Funaiiimité , font  trouvé  fage. 
La  ledme  de  la  dernière  lettre  du  minirtre,  qui  nous 
a été  renvoyée  par  M.  le  Préfident  , & que  nous 
vous  prions  d’entendre  avant  la  ledure  du  projet 
de  'décret  , vous  fera  connoitre  les  motifs  géné- 
raux qui  ont  dirigé  ce  projet  de  diftribution.  Un 
des  plus  effentiels,  celui  qui  feu!  eût  dû  le  détermi- 
ner, ell  qu/aucun  autre  ouvrage  de  fimportance  ôc 
de  la  nature  de  ceux  qui  vous  font  préfentés , n’efi: 
prêt  à être  entrepris.  Les  départemens  chargés  d’une 
infinité  d’affaires  , n’ont  pas  tous  exadement  rempli 
encore  les  conditions  que  votre  décret  du  i6  dé- 
cembre leur  prefcrivoit  ^ & fans  lefqueiies  aucune 
fomme  ne  peut  leur  être  attribuée  ; car  ce  font  des 
travaux  , & des  travaux  reconnus  utiles  & praticables, 
que  vous  avez  décrétés  : vous  avez  voulu  lier  l’uti- 
lité publique  , les  moyens  de  profpérité  nationale  , à 
FafTidance  des  malheureux;  & les  projets  qui  vous 
font  préfentés  par  le  miniftre  vous  paroitront  avoir 
mcoiiteftablement  ce  précieux  avantage.  Les  renfei- 
gnemens  néceifaires  pour  ouvrir  d’autres  travaux  auffi 
importans  dans  d’autres  points  du  royaume  , & par- 
ticulièrement aux  defsécliemens  , parviendront  fuc- 
ceffivement  au  minifire.  La  diftribution  aduelle  fli- 
miîlera  même  les  départemens  en  retard  ; Sc  vous 
aurez  , avant  la  fin  de  vos  féances , l’entière  fatisfac- 
tion  d’avoir  , ainfi  que  vous  vous  l’êtes  propofé  , tiré 
des  moyens  certains  de  richeiTes  pour  la  Nation  , de 
la  détreffe  momentanée  , du  défaut  accidentel  de 
travail  qui  a , pendant  quelques  inftans , pefé  fur  nos 
provinces. 


/ 


( II  > 

décret. 


L’Assemblés  nationale  , après  avoir  entendu  fes 
Comités  des  Domaines , des  Finances  5^  de  Commerce 
ôc  agriculture  ^ & de  Mendicité  5 décrète  : 


Conformément  à la  loi  du  ip  décembre^  1790 , Sc 
fur  les  obfervations  ôc  avis  du  minillre  de  1 intérieur  , 
la  didributîon  de  ^,600,000  liv.  , à compte  fur  les 
8,360,000  liv.  redans  des  i5, 000, 000  liv.  deffinés, 
par  cette  m.ême  loi , aux  dépens  des  travaux  utiles 
établis  en  conféquence  , fera  faite  ainb  qu’il  fuit. 


( îî  ) 


Travaux 

Départ  j^ens. 

Sommes. 

auxquels  elles  fe- 
ront appliquées. 

D'autre  pan.^  . . . . 

4^0,000  îiv. 

1 Le  Gard 

1 50,000  iiv. 

Canal  de  Beau- 

! 

BoucKes-du-Rliône  .... 

caire  à Aigues  - 
Mortes. 

50,000  Iiv. 

Travaux  à Tem- 

Llsère  ....  ...  . . 

50,000  Iiv. 

bouchure  du  Rhône 
Continuation  des 

digues  contre  les 

La  Côte-d’Or 

50,000  liv. 

rivières  & torrens. 
Continuation  du 

canal  de  Bourgo  - 
gne  , aux  abords 

LTonne 

^00,000  liv. 

de  Dijon. 

Travaux  du  ca- 

nal de»  Bourgogne 
entre  Saint-Floren- 

Le Bas-RKin  . ..... 

150,000  liv. 

tin  & Montbard. 
Travaux  du 

Le  Nord 

1 

100,000  liv. 

Rhin. 

Canal  de  la  Sen- 

Paris. , 

T l'ITT’ 

fée. 

Démolition  de 

ijUÜUjOOO  ilV* 

la  porte  Saint-Ber- 
nard &laGéole. 

Réparations  des 
quais  & nouveaux 
ouvrages  de  conf- 
truélions,  tant  en 

2,^00,000  iiv. 

amont  qu’en  aval , 

( »3  ) 


Départemens. 

Sommes. 

Travaux  I 

auxquels  elles  fe- 
ront appliquées. 

Ci-contre*  ....... 

2,^00,000  liv. 

du  pont  de  Louis 

XVI. 

Ouverture  d’un 
nouveau  canal  à la! 
Seine,  en  face  de! j 
PalTi. 

Garre  à exécu-jl 
ter  au-defîdus  du!| 

Total 

2,éoo,ooo  liv. 

pont  de  Cliaren-!f 

ton.  il 

I 1. 


En  conféquence  de  ces  travaux  offerts  aux  ou- 
vriers qui  voudront  fe  procurer  de  Touvra^e , le  tré- 
for  public  ceffera , à compter  du  premier  juillet , d’en- 
tretenir les  atteliers  de  Paris  Sc  autrCvS  de  même  na- 
ture 5 qui  pourroient  avoir  été  établis  dans  quel- 
qu’ autre  partie  du  royaume. 

I I I. 

Il  efl  néanmoins  enjoint  à la  municipalité  de  Paris 
de  ne  plus  comprendre  dans  le  rôle  des  atteliers,  ôc 
ce  , dès-à-préfent , les  chefs  de  tous  grades  qui  n’au- 
roient  pas  le  nombre  d’ouvriers  nécefîaires,  en  pré- 
férant 5 pour  le  renvoi , les  célibataires  aux  pères  de 
famille , ôc  de  continuer  de  renvoyer  les  ouvriers  re- 


^4. 

fconnlis  n’avoir  pas  les  qualités  exigées  parles  lois 
des  13  juin  & 10  feptemhre  1790.  Il  lui  ellpa  eil- 
lement  enjoint  de  faire  , dès-à-préfent  5 ceffer  les  tra- 
vaux reconnusfans  utilité. 

I V. 

Seront  feulèment  exemptés  de  la  difpofition  de 
Farticle  II  dupréfent  décret,  quant  à préfent , les  at- 
teliers  de  filature  établis  dans  Paris  pour  les  femmes 
Sc  enfans  , en  vertu  de  la  loi  du  i3  juin  1790;  Sc 
les  fonds  qui  leur  feront  fournis  , b feront  à titre 
d’avance  feulement  à rendre  par  la  municipalité  fur  fe s 
revenus  de  la  ville. 

V. 

Les  ouvriers  occupés  jufqu’ici  dans  les  atteliers  de 
Paris  5 qui  témoigneroient  le  defir  de  le  retirer  dans 
leur  municipalité , à compter  du  préfent  jour  jiifqu’au 
a6  à\i  préfent  mois  , recevront  trois  fols  par  lieue , 
d’après  les  difpofitions  Sc  aux  conditions  mentionnées 
en  l’article  VII  de  la  loi  du  i 3 juin  ci-delfus  rap- 
portée. Il  fera  tenu  par  la  municipalité , un  rôle  qui 
conllatera  les  ouvriers  qui  fe  rendront  à leur  muni- 
cipalité, Sc  ceux  qui  relieront  à la  capitale. 

V 1. 

Il  fera  fait  un  fonds  particulier  pour  l’achèvement 
de  l’édifice  dit  de  Sainte-Geneviève,  confié,  comme 
dépenfe  nationale , aux  foins  du  direéloire  du  dé- 
partement de  Paris  , par  la  loi  du  10  avril  dernier, 
Sc  dont  les  travaux  ont , jufqu’à  ce  jour  , été  payés 
fur  les  fonds  des  atteliers  de  fecours* 


( ) 

V I I. 

La  trcforerie  nalioiiaie  fera  verfer  de  mois  en  mois 
ies  fommes  indiquées  par  l’article  premier  du  préfent 
décret  , dans  les  caiffes  des  receveurs  des  diilrids  , 
dans  renceinte  defquels  fe  feront  ces  travaux. 

V I î 1. 

Ces  travaux  donnés  à Fentreprife  par  adjudications 
au  rabais , feront  établis  & dirigés  conformément  aux 
difpofitions  de  l’article  VU  de  la  loi  du  19  décem- 
bre , ôc  ouverts  au  premier  juillet  ; Ôc  les  fommies  in- 
diquées dans  l’article  premier  5 ne  pourront  être  ^foiis 
aucun  prétexte,  employées  à aucun  autre  ufage  Ôc 
d’aucune  autre  manière. 

I X. 

Le  miniftre  inüruira  , tous  les  trois  mois , la  légis- 
lature , du  progrès  de  ces  travaux  , & de  leur  fituation. 

X. 

L’AfTemblée  nationale  fe  réferve  de  prononcer  fur 
la  diliribution  ultérieure  des  5,760,000  liv.  reflans, 
ou  par  à comipte  , ou  définitivement , félon  la  na- 
ture Ôc  les  circonflances  des  travaux  ôc  des  befoins 
qui  lui  feront  préfen|:és  par  les  divers  départemens , 
en  préférant  à égalité  de  befoins  pareillement  ur- 
gens,  les  départemens  qui  n’ont  point  de  part  à la 
diflribution  faite  par  le  préfent  décret , & en  fe  con- 
formant aux  difpofitions  de  Fart.  VII  du  décret  du  ip 
décembre  1790. 

X L 

La  municipalité  de  Paris,  fous  la  furveillance  du 


département , pourvoira  à ce  que  les  divers  inflru- 
mens  de  travail,  appartenans  à la  Nation,  & quifer- 
voient  aux  atteliers,  foient  foigneufement  retirés  pour 
être  vendus , 6c  le  produit  en  être  verfé  au  tréfor 
public. 

X I 1. 


Le  préfent  décret  fera  envoyé  dans  le  jour  à la 
fanélion  du  Roi. 


\ 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


